
Après un premier volet ayant permis 
de décrypter votre perception 
des objets connectés, nous consacrons
la seconde partie de notre enquête 
aux applications santé. Ce sondage a lui
aussi été réalisé avec Medappcare,
start-up dont le cœur de métier est
justement d’évaluer les applications
mobiles de santé, et Direct Medica,
société de conseils et d’études,
spécialiste de la relation client dans 
le domaine de la santé. | Par Laurent Lefort
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Baromètre exclusif

Les pharmaciens
et les applications 
santé



L
e 8 septembre dernier, la Food
and Drug Administration
(FDA) américaine a officialisé
l’acte de naissance de la phar-
macie du futur en donnant
son approbation à un neuro-

leptique connecté. Une première. Cette
étonnante combinaison thérapeutique est
le fruit d’une association entre le laboratoire
Otsuka, qui commercialise Abilify, et Pro-
teus Digital Health, société installée en Cali-
fornie. Son concept repose sur l’intégration
d’un capteur (Proteus) au comprimé d’aripi-
prazole. Ce premier capteur est lui-même
relié à un second patché sur la poitrine du
patient et à une appli. Dès que Proteus at-
teint l’estomac, il envoie un signal au patch,
lequel enregistre diverses données trans-
mises au smartphone du patient ou même
directement au médecin. Une manière iné-
dite de contrôler l’observance ou encore
d’ajuster les doses ou horaires de prise. Bref
d’optimiser le traitement. 
Sans aller jusqu’à avaler des capteurs pour
la moindre pathologie, plus de 2 malades
chroniques sur 10 ont déjà téléchargé une
application santé, montre une enquête du
Lab e-Santé publiée en juin 2015 sur les
usages, attitudes et attentes des malades

 
  

5TOP
des mApps

1    Applications de type carnet
de suivi

2   Applications d’informations
sur la maladie

3   Applications sur 
les actualités liées 
à la maladie 

4   Applications liées 
à des objets connectés 
de santé

5   Bases de données sur 
les médicaments

téléchargées et utilisées par les malades

S
o

ur
ce

 : 
La

b
 e

-S
an

té

lll



   
 

          
    

     
    

  
  

     

 
 

 

Non

Pensez-vous qu’elles
apportent un bénéfice
pour la santé des patients ?

Oui
59,5 %

Non
24,5 %

NSP
16 %

     

Avez-vous déjà téléchargé des applications 
santé à usage professionnel (dictionnaire 
de médicaments, convertisseur d’unités…) ?

Oui Non

42 % 58 %

80 %Oui
20 %

Ordre, syndicats, 
associations de patients, 

agences d’Etat type 
ARS, ANSM, HAS…

    

   

     
  

  

     

    
  

Cela ne fait pas partie
de vos missions de pharmacien 16 %

Vous n’avez pas eu
de demandes de clients 32 %

Les clients vont déjà eux-mêmes
sur les plateformes de téléchargement 7 %

Vous ne savez pas
lesquelles recommander 29 %

Autres 16 %

Pourquoi ?
Qui vous a incité

à en recommander ?

Un client 14 %

Un laboratoire pharmaceutique 19 %

Un article paru dans la presse 2 %

Une société éditrice d'applications
mobiles de santé 5 %

Un groupement

12 %

Autres

Les institutionnels

39 %

9 %

En recommandez-vous  
à votre clientèle ? 

Les pharmaciens et les applications santé
Enquête 



pour une application 
santé :

Notez de 1 à 4 votre niveau de confiance global :
(4 étant la meilleure note)

Si les applications santé étaient 
évaluées par un organisme 
indépendant, les conseillerez-
vous davantage ?

9 %2,5 %25 %46 %17,5 %

Oui
64 %

Non
34,5 %

NSP
1,5 %

 
  

     

 
 

 1 2 3 4 NSP

10,5 %3,5 %21,5 %48 %16,5 %

     
     

      

  

  
   
   

  

pour les items suivants :

> Qualité de 
l’information

16 %7,5 %29 %33 %14,5 %
> Fonctionnement 
général (bugs, etc.…)

15 %6 %12,5 %33,5 %33 %

> Sécurité des données 
des patients 
collectées
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5,5 % 5,5 %

7,5 %

Les applications santé permettent de collecter 
des données de santé. Seriez-vous prêt à utiliser 

ces données dans le suivi de vos patients ?

Oui
57 %

Non
40,5 %

Données
de

santé

C'est un moyen 
de fidélisation  NSP Autres

Je ne suis pas 
rémunéré pour 

cela

C'est au médecin 
ou à un autre professionnel

de santé de gérer 
les données de santé

 NSP Autres

28 %

C'est un moyen 
pour améliorer 

l'observance

13 %

C'est un moyen 
de partager l'information 

avec les autres
professionnels de santé

5 %

8,5 %
2 %

9,5 %

Données
de santé

13 %

Je ne saurais 
pas quoi en faire

Méthodologie
Sondage réalisé par 
téléphone par Direct 
Medica du 6 juillet 
au 10 juillet 2015 sur 
un échantillon 
de 200 pharmaciens 
titulaires représentatifs en 
fonction de leur répartition 
géographique et de leur 
chiffre d'affaires.

Si oui,
mode d’utilisation :

Usage
professionnel

Usage
personnel

53 % Les deux

1,5 %

%45,5

4 %

25 %

71%

29,5 %
70,5 %

Non Oui

Equipement en tabletteEquipement en smartphone
de l’échantillon

NonOui

Seriez-vous prêt à utiliser 
une tablette tactile lors
de vos entretiens avec 

vos patients ?

Oui
Non
37 %

63 %

43,5 %
56,5 %
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Les pharmaciens et les applications santé



PAR DAVID SAINATI, 
DOCTEUR EN PHARMACIE, PRÉSIDENT 
DE MEDAPPCARE

« Les pharmaciens ont une bonne perception globale
des applications santé. Tout d’abord, au niveau
professionnel puisque 42 % affirment les utiliser :
dictionnaire de médicaments, convertisseur d'unités…
Dans le même temps, 60 % d’entre eux estiment que
les applications grand public apportent un réel
bénéfice pour les patients. 
Il est intéressant de noter que près de un pharmacien sur
cinq recommande déjà des applications santé à sa clientèle
(contre 11 % dans une enquête similaire l’an dernier). Ce qui
démontre, à mon sens, que les officinaux prennent réellement
conscience de l’apport de ces technologies à la santé et au bien-
être des patients.
Ce qui les freine dans leur recommandation ? D’abord, l’absence
de demandes de clients (à 32 %) et le fait de ne pas savoir quelle
application recommander face à cette jungle applicative (à 29 %).
On peut les comprendre. N’oublions pas qu’il existe plus 
de 100 000 applications santé disponibles sur les plateformes 
de téléchargement… Il y a en effet de quoi être perdu !
Pour être aidés dans leurs choix et pouvoir ainsi davantage
recommander d’applications au comptoir, 64 % des pharmaciens
sont dans l’attente d’une évaluation rigoureuse par un organisme
indépendant. Cela s’inscrit dans un contexte où ils font assez peu
confiance aux applications santé (deux tiers d’entre eux ont peu
ou pas confiance dans ces nouveaux outils). Leurs inquiétudes 
se portent principalement sur la sécurité des données collectées
(66,5 %) et sur la qualité de l’information dispensée par ces
applications (64,5 %).
Malgré cela, plus d’un pharmacien sondé sur deux (57 %) se dit
prêt à exploiter les données issues des applications, et notamment
pour améliorer l’observance aux traitements et donc le suivi 
des patients. »Ce
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tients, 24 % d’une autre personne touchée par la
maladie et 52 % de leur médecin. 
Pour le spécialiste du conseil – loin d’être tou-
jours rémunéré – qu’est le pharmacien, un nou-
veau champ des possibles va donc s’ouvrir dans
les années à venir. D’autant que pour 4 malades
chroniques sur 10 et même pour une personne
diabétique sur 2 utilisant des applications mo-
biles de santé, celles-ci sont devenues incon-
tournables. Quant à la question de la confiance,
ce n’est plus vraiment un sujet : 70 % des « télé-
chargeurs » chroniques éprouvent ce sentiment
vis-à-vis de leurs applis. Quant à votre propre vi-
sion des choses, elle est détaillée dans l’infogra-
phie qui suit. §

lemoniteurdespharmacies.fr
Consultez le premier volet « Comment les pharmaciens
perçoivent-ils les objets connectés ? » publié le 30 mai
2015 dans le n° 3082. 

chroniques. Certains trouvent ce chiffre faible ?
Voilà qui devrait aider à les convaincre : le score
passe à 6 sur 10 chez les diabétiques. « Le diabète
est quasi caricatural de ce que sera la santé mobile de-
main en termes d’autonomisation du patient », n’hé-
site pas à prédire Laurent Mignon, dirigeant de
Lauma Communication et vice-président du
collège agences et prestataires de services du
Lab e-Santé. 
En tant que professionnel de santé, il n’est donc
pas inutile de s’astreindre à télécharger des ap-
plis patients pour savoir ce qu’elles contiennent
et éventuellement en parler avec eux. Car il
s’agit là d’un domaine où la plupart sont per-
dus : 31 % déclarent tout bonnement ne pas sa-
voir ce qu’est une mApp. Donc ils ne téléchar-
gent pas. Logique. Pourtant, 14 % seraient prêts à
le faire si le conseil venait de leur pharmacien,
contre 20 % s’il venait d’une association de pa-
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